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Présentation
Dans le discours solennel d’ouverture du concile Vatican II, le pape Jean XXIII déclarait que le Concile « veut transmettre dans son intégrité, sans l’affaiblir ni l’altérer, la doctrine catholique », proposée « à tous les hommes de bonne volonté comme un riche trésor qui est à leur disposition. Cependant, ce précieux trésor, nous ne devons pas seulement le garder comme si nous n’étions préoccupés que du passé […] ; il faut que cette doctrine certaine et immuable, qui doit être respectée fidèlement, soit approfondie et présentée de la façon qui réponde aux exigences de notre époque. En effet, autre est le dépôt lui-même de la foi, c’est-à-dire les vérités contenues dans notre vénérable doctrine, et autre est la forme sous laquelle ces vérités sont énoncées, en leur conservant toutefois le même sens et la même portée ».
C’est là l’interprétation authentique du Concile donnée par le Pontife qui l’a ouvert, partagée par le pape qui l’a conclu, Paul VI, et exprimée par le pape Benoît XVI dans sa formule : « la nouveauté dans la continuité ».
Et cette continuité du Magistère papal est la voie suivie et portée par le pape François, qui, dans les moments les plus solennels de son pontificat, s’est toujours rappelé à l’exemple de ses prédécesseurs.
Dans son discours donné à la fin du Synode pour la Famille (2015), quelques semaines avant l’inauguration du Jubilé Extraordinaire de la Miséricorde, le pape François rappelait que « les vrais défenseurs de la doctrine ne sont pas ceux qui défendent la lettre mais l’esprit ; pas les idées mais les hommes ; pas les formules mais la gratuité de l’amour de Dieu et de son pardon », évoquant les « magnifiques paroles » de Paul VI : « Nous pouvons donc penser que chaque péché ou le fait de fuir de Dieu allume en lui une flamme d’amour plus intense, un désir de nous récupérer et de nous réinsérer dans son plan de salut. […]. Dieu, en Christ, se révèle infiniment bon […]. Dieu est bon. Et pas seulement en soi ; Dieu est – avouons-le en pleurant – bon pour nous. Il nous aime, nous cherche, nous pense, nous connaît, nous inspire et nous attend : il sera – si on peut le dire – heureux le jour où nous reviendrons et dirons : “Seigneur, dans ta bonté, pardonne-moi”. Ici donc, notre repentir devient la joie de Dieu. » Immédiatement après, le pape François citait Jean-Paul II (« L’Église vit une vie authentique lorsqu’elle professe et proclame miséricorde […] et lorsqu’elle approche les hommes des sources de la miséricorde du Sauveur, dont elle est la gardienne et la dispensatrice ») et Benoît XVI (« La miséricorde est en réalité le noyau central du message évangélique, c’est le nom même de Dieu […]. Tout ce que l’Église dit et fait, manifeste la miséricorde de Dieu pour l’homme. Quand l’Église doit rappeler une vérité méconnue, ou un bien trahi, elle le fait toujours poussée par un amour miséricordieux, afin que les hommes puissent avoir la vie et l’aient en abondance » voir Jn 10, 10).
Cette continuité théologique, toujours soulignée, prend parfois des traits singuliers, presque prophétiques. Dans son discours aux curés et au clergé de Rome, trois jours après l’annonce de sa démission, le pape Benoît XVI a rappelé que dans les phases préparatoires du concile Vatican II, alors qu’il était un jeune professeur à l’université de Bonn, il avait été nommé par l’archevêque de Cologne, le cardinal Frings, pour élaborer le projet d’une conférence intitulée « Le Concile et le monde de la pensée moderne ».
Le cardinal Frings a tellement apprécié le projet qu’à Gênes, lors d’une conférence organisée par le cardinal Siri, il a lu le texte exactement tel qu’il avait été rédigé par le jeune professeur Ratzinger. Peu de temps après, raconte Benoît XVI, le pape Jean l’invita à le rejoindre ; le cardinal eut peur d’avoir peut-être dit quelque chose d’incorrect, de faux, d’être convoqué pour une réprimande, voire pour qu’on lui enlève sa pourpre. Ainsi, quand son secrétaire l’habilla pour l’audience, le cardinal lui dit : « Peut-être que je porte cette robe pour la dernière fois. » Puis il entra. Le pape Jean vint à sa rencontre, l’embrassa, et lui dit : « Merci, Éminence, vous avez dit les choses que je voulais dire, mais je n’avais pas trouvé les mots. » Jean XXIII s’était reconnu dans les paroles écrites par un jeune professeur allemand qui monterait sur le trône de Pierre un demi-siècle plus tard !
Quant à Benoît XVI et au pape François, la continuité naturelle du Magistère papal revêt une particularité unique en son genre : la présence d’un pape émérite en prière à côté de son successeur. Dans les rares interventions publiques de ces dernières années, le pape émérite n’a jamais manqué de souligner la particularité et le « style » du ministère du pape François : « Sa pratique pastorale », a-t-il déclaré lors d’un entretien avec le jésuite belge Jacques Servais, « s’exprime précisément dans le fait qu’il nous parle continuellement de la miséricorde de Dieu. C’est la miséricorde qui nous pousse vers Dieu, tandis que la justice nous fait craindre sa présence. À mon avis, cela met en évidence que sous la patine de sa confiance en soi et de sa propre justice, l’homme d’aujourd’hui cache une profonde connaissance de ses blessures et de son indignité devant Dieu. Il attend avec impatience sa miséricorde. »
Continuité du Magistère et particularités dans le style pastoral, donc ; mais entre Benoît et François il y a d’abord une vive communauté d’affection.
Lors de l’émouvante cérémonie du soixante-cinquième anniversaire de l’ordination sacerdotale de Benoît XVI, le pape François s’adressa à son prédécesseur et souligna qu’« en vivant et en témoignant aujourd’hui d’une manière si intense et lumineuse de cette chose vraiment décisive – avoir le regard et le cœur tourné vers Dieu – Vous, Sainteté, continuez à servir l’Église et ne cessez de contribuer vraiment avec vigueur et sagesse à sa croissance ; et vous le faites depuis ce petit monastère Mater Ecclesiae, au Vatican, qui se révèle donc être tout sauf l’un de ces coins oubliés dans lesquels la culture du jetable d’aujourd’hui tend à reléguer les gens quand, avec l’âge, leurs forces manquent.
C’est tout le contraire. Et permettez que cela soit dit avec force par votre successeur qui a choisi de s’appeler François ! Parce que si le chemin spirituel de saint François a bien commencé à San Damiano, le véritable lieu aimé, le cœur battant de l’Ordre, là où il l’a fondé et où il a finalement donné sa vie à Dieu fut la Portioncule, la “petite portion”, le petit coin qui est tout près de la Mère de l’Église, Marie, qui grâce à sa foi et à sa vie pleine d’amour, d’amour dans le Seigneur, sera appelée “bienheureuse” par toutes les générations.
Ainsi, la Providence a voulu que vous, cher confrère, arriviez dans un lieu, pour ainsi dire proprement “franciscain”, d’où émanent tranquillité, paix, force, confiance, maturité, foi, dévouement et fidélité qui me font tant de bien et me donnent tant de forces à moi et à toute l’Église. Et j’ajoute à cela un sens de l’humour sain et joyeux qui vous caractérise. »
La réponse du pape émérite à François est une extraordinaire manifestation de tendresse : « Votre bonté, dès le premier moment de votre élection, à chaque instant de ma vie ici, me touche, me porte dans ma vie intérieure. Plus que dans les jardins du Vatican, avec toute leur beauté, votre bonté est le lieu où j’habite : je me sens protégé. »
 
Ce livre est un signe durable de cette proximité intime et profonde, présentant côte à côte les voix de Benoît XVI et du pape François sur des questions cruciales. C’est un « abécédaire du christianisme » pour se réorienter sur la foi, l’Église, la famille, la prière, la vérité et la justice, la miséricorde et l’amour. La consonance spirituelle des deux Pontifes et la diversité de leur style de communication multiplient les perspectives et enrichissent l’expérience des lecteurs : non seulement les fidèles mais toutes les personnes qui, dans une époque de crise et d’incertitude, reconnaissent dans l’Église une voix capable de parler des besoins et des aspirations de l’homme.

PIETRO PAROLIN
Cardinal Secrétaire d’État

Avertissement
Ce livre présente seize catéchèses du mercredi de Benoît XVI accompagnées de passages similaires du pape François. Il est significatif que tous les textes proviennent de ce moment « didactique » par excellence où, semaine après semaine, le Pontife adresse son enseignement aux fidèles en audience générale. Des cinq parties qui structurent l’ouvrage, les quatre premières correspondent à des cycles de catéchèse (Église et Famille, donné par le pape François, La prière par Benoît XVI et La Foi par les deux, au tournant de 2013), tandis que la cinquième (Vérité et Justice, miséricorde et amour) touche à d’autres thèmes fondamentaux traités dans différents cycles.
Chaque partie comprend trois paires de textes (seule la dernière en a quatre), unifiés par un titre qui annonce un thème commun. Les petits « chapeaux » éditoriaux se veulent un guide de lecture : ils indiquent les particularités du « style » théologique et pastoral des deux auteurs et proposent une comparaison et une synthèse de leurs perspectives.



LA FOI

Qu’est-ce que la foi ?
Avoir la foi, pour Benoît XVI, « c’est me confier à Dieu avec l’attitude d’un enfant qui sait bien que toutes ses difficultés, tous ses problèmes trouvent leur solution dans le “toi” de la mère ». Le pape François rappelle aux chrétiens que sans la foi en la résurrection du Christ, on aboutit à une foi « à l’eau de rose » ; et que, comme dans le récit évangélique, la mission des femmes est « de rendre témoignage à leurs enfants, à leurs petits-enfants, que Jésus est vivant, il est le vivant, il est ressuscité ».

Benoît XVI
Se fonder sur un « toi » qui me donne confiance
Qu’est-ce que la foi ? La foi a-t-elle encore un sens dans un monde où science et technique ont ouvert des horizons encore impensables il y a peu ? Que signifie croire aujourd’hui ? En effet, à notre époque est nécessaire une éducation renouvelée à la foi, qui comprenne certes une connaissance de ses vérités et des événements du salut, mais qui naisse surtout d’une véritable rencontre avec Dieu en Jésus Christ, du fait de l’aimer, de lui faire confiance, afin que toute notre vie s’en trouve impliquée.
Aujourd’hui, à côté de nombreux signes de bien, croît aussi autour de nous un certain désert spirituel. Parfois, on a comme la sensation, en apprenant chaque jour certains événements, que le monde ne va pas vers la construction d’une communauté plus fraternelle et plus pacifique ; les idées mêmes de progrès et de bien-être montrent elles aussi leurs ombres. Malgré la grandeur des découvertes de la science et des succès de la technique, aujourd’hui, l’homme ne semble pas être devenu vraiment plus libre, plus humain ; tant de formes d’exploitation demeurent, de manipulation, de violence, de vexation, d’injustice… Un certain type de culture, par ailleurs, a éduqué à agir uniquement dans l’horizon des choses, du faisable, à croire uniquement ce que l’on voit et ce que l’on touche de ses propres mains. D’autre part, toutefois, grandit également le nombre de ceux qui se sentent désorientés et, dans la recherche d’aller au-delà d’une vision uniquement horizontale de la réalité, sont disposés à croire à tout et à son contraire. Dans ce contexte, refont surface certaines questions fondamentales qui sont bien plus concrètes qu’elles n’apparaissent à première vue : quel sens cela a-t-il de vivre ? Y a-t-il un avenir pour l’homme, pour nous et pour les nouvelles générations ? Dans quelle direction orienter les choix de notre liberté pour un résultat bon et heureux de la vie ? Qu’est-ce qui nous attend au-delà du seuil de la mort ?
De ces questions, qu’on ne peut ignorer, il apparaît combien le monde de la planification, du calcul exact et de l’expérimentation, en un mot le savoir de la science, bien qu’important pour la vie de l’homme, à lui seul ne suffit pas. Nous avons besoin non seulement du pain matériel, mais nous avons aussi besoin d’amour, de sens et d’espérance, d’un fondement certain, d’un terrain solide qui nous aide à vivre avec un sens authentique même dans la crise, dans les ombres, dans les difficultés et dans les problèmes quotidiens. La foi nous donne précisément cela : c’est une manière confiante de s’en remettre à un « Toi », qui est Dieu, qui me donne une certitude différente, mais non moins solide de celle qui me vient du calcul exact ou de la science. La foi n’est pas un simple accord intellectuel de l’homme avec des vérités particulières sur Dieu ; c’est un acte à travers lequel on s’en remet librement à un Dieu qui est Père et qui m’aime ; c’est l’adhésion à un « Toi » qui me donne espérance et confiance. Bien sûr, cette adhésion à Dieu n’est pas privée de contenus : avec elle, nous sommes conscients que Dieu lui-même s’est montré à nous dans le Christ, a fait voir son visage et s’est fait réellement proche de chacun de nous. Plus encore, Dieu a révélé que son amour pour l’homme, pour chacun de nous, est sans mesure : sur la Croix, Jésus de Nazareth, le Fils de Dieu fait homme, nous montre de la manière la plus lumineuse à quel point arrive cet amour, jusqu’au don de soi-même, jusqu’au sacrifice total. Avec le mystère de la Mort et de la Résurrection du Christ, Dieu descend jusqu’au fond de notre humanité pour la ramener à Lui, pour l’élever à sa hauteur. La foi c’est croire à cet amour de Dieu qui ne fait pas défaut face à la méchanceté de l’homme, face au mal et à la mort, mais qui est capable de transformer toute forme d’esclavage, en donnant la possibilité du salut. Avoir foi, alors, c’est rencontrer ce « Toi », Dieu, qui me soutient et m’accorde la promesse d’un amour indestructible qui non seulement aspire à l’éternité, mais la donne ; c’est m’en remettre à Dieu avec l’attitude d’un enfant, qui sait bien que toutes ses difficultés, tous ses problèmes sont à l’abri dans le « toi » de la mère. Et cette possibilité de salut à travers la foi est un don que Dieu offre à tous les hommes. Je pense que nous devrions méditer plus souvent – dans notre vie quotidienne, caractérisée par des problèmes et des situations parfois dramatiques – sur le fait que croire chrétiennement signifie m’abandonner ainsi avec confiance au sens profond qui me soutient et soutient le monde, ce sens que nous ne sommes pas en mesure de nous donner, mais uniquement de recevoir comme un don, et qui est le fondement sur lequel nous pouvons vivre sans peur. Et cette certitude libératrice et rassurante de la foi, nous devons être capables de l’annoncer par nos paroles et de la montrer par notre vie de chrétiens.
Mais autour de nous, nous voyons chaque jour que beaucoup restent indifférents ou refusent d’accueillir cette annonce. À la fin de l’évangile de Marc, nous avons des paroles dures du Ressuscité qui dit : « Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; celui qui refusera de croire sera condamné » (Mc 16, 16), il se perd lui-même. Je voudrais vous inviter à réfléchir à cela. La confiance dans l’action de l’Esprit Saint, doit nous pousser toujours à aller et à prêcher l’Évangile, au courageux témoignage de la foi ; mais, outre la possibilité d’une réponse positive au don de la foi, il y a aussi le risque d’un refus de l’Évangile, du non-accueil de la rencontre vitale avec le Christ. Déjà saint Augustin posait ce problème dans son commentaire à la parabole du semeur :
Nous parlons – disait-il –, nous jetons la semence, nous répandons la semence. Certains nous méprisent, certains nous blâment, certains nous moquent. Si nous les craignons, nous n’avons plus rien à semer et le jour de la moisson nous nous retrouverons sans récolte. Aussi vienne la semence de la bonne terre [Discours sur la discipline chrétienne, 13, 14].

Le refus ne peut donc pas nous décourager. Comme chrétiens nous sommes le témoignage de ce terrain fertile : notre foi, malgré nos limites, montre qu’il existe une terre bonne, où la semence de la Parole de Dieu produit des fruits abondants de justice, de paix et d’amour, de nouvelle humanité, de salut. Et toute l’histoire de l’Église, avec tous les problèmes, démontre aussi que la bonne terre existe, ainsi que la bonne semence et qu’elle porte du fruit.
Mais demandons-nous : d’où l’homme puise-t-il cette ouverture du cœur et de l’esprit pour croire dans le Dieu qui s’est rendu visible en Jésus Christ mort et ressuscité, pour accueillir son salut, de sorte que Lui et son Évangile soient le guide et la lumière de l’existence ? Réponse : nous pouvons croire en Dieu parce qu’il s’approche de nous et nous touche, parce que l’Esprit Saint, don du Ressuscité, nous rend capables d’accueillir le Dieu vivant. La foi est donc avant tout un don surnaturel, un don de Dieu. Le concile Vatican II affirme :
Pour exister, cette foi requiert la grâce prévenante et adjuvante de Dieu, ainsi que les secours intérieurs du Saint-Esprit qui touche le cœur et le tourne vers Dieu, ouvre les yeux de l’esprit et donne « à tous la douce joie de consentir et de croire à la vérité » [Dei Verbum n. 5].

À la base de notre chemin de foi se trouve le baptême, le sacrement que nous donne l’Esprit Saint, en nous faisant devenir des fils de Dieu en Christ, et qui marque l’entrée dans la communauté de la foi, dans l’Église : on ne croit pas par soi-même, sans la venue préalable de la grâce de l’Esprit ; et l’on ne croit pas tout seul, mais avec ses frères. À partir du baptême, chaque croyant est appelé à revivre et à faire sienne cette confession de foi, avec ses frères.
La foi est un don de Dieu, mais également un acte profondément libre et humain. Le Catéchisme de l’Église catholique le dit avec clarté :
Croire n’est possible que par la grâce et les secours intérieurs du Saint-Esprit. Il n’en est pas moins vrai que croire est un acte authentiquement humain. Il n’est contraire ni à la liberté ni à l’intelligence de l’homme [n. 154].

Au contraire, il les implique et les exalte, dans un enjeu de vie qui est comme un exode, à savoir sortir de soi-même, de ses propres certitudes, de ses propres schémas mentaux, pour se confier à l’action de Dieu qui nous indique sa voie pour obtenir la véritable liberté, notre identité humaine, la véritable joie du cœur, la paix avec tous. Croire signifie se remettre en toute liberté et avec joie au dessein providentiel de Dieu dans l’histoire, comme le fit le patriarche Abraham, comme le fit Marie de Nazareth. La foi est alors un assentiment avec lequel notre esprit et notre cœur prononcent leur « oui » à Dieu, en confessant que Jésus est le Seigneur. Et ce « oui » transforme la vie, il lui ouvre la voie vers une plénitude de signification, il la rend nouvelle, riche de joie et d’espérance fiable.
Notre époque demande des chrétiens saisis par le Christ, qui grandissent dans la foi grâce à la familiarité avec les Saintes Écritures et les sacrements. Des personnes qui soient comme un livre ouvert qui raconte l’expérience de la vie nouvelle dans l’Esprit, la présence de ce Dieu qui nous soutient sur le chemin et qui nous ouvre à la vie qui n’aura jamais de fin.

Pape François
Témoins de la Résurrection
Dans le Credo, nous répétons cette expression : « Il ressuscita le troisième jour, conformément aux Écritures. » C’est précisément l’événement que nous célébrons : la Résurrection de Jésus, cœur du message chrétien, qui a retenti depuis le début et a été transmis afin qu’il parvienne jusqu’à nous. Saint Paul écrit aux chrétiens de Corinthe :
Je vous ai donc transmis en premier lieu ce que j’avais moi-même reçu, à savoir que le Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures, qu’il a été mis au tombeau, qu’il est ressuscité le troisième jour selon les Écritures, qu’il est apparu à Céphas, puis aux Douze [1 Co 15, 3-5].

Cette brève confession de foi annonce précisément le Mystère pascal, avec les premières apparitions du Ressuscité à Pierre et aux Douze : la Mort et la Résurrection de Jésus sont précisément le cœur de notre espérance. Sans cette foi dans la mort et dans la résurrection de Jésus, notre espérance sera faible, ce ne sera pas même une espérance, et c’est précisément la mort et la résurrection de Jésus qui sont le cœur de notre espérance. L’Apôtre affirme : « Si le Christ n’est pas ressuscité, vaine est votre foi ; vous êtes encore dans vos péchés » (v. 17). Malheureusement, on a souvent tenté d’obscurcir la foi dans la Résurrection de Jésus, et parmi les croyants des doutes se sont insinués. C’est un peu une foi « à l’eau de rose » comme on dit ; ce n’est pas une foi forte. Et cela par superficialité, parfois par indifférence, occupés par mille choses que l’on considère plus importantes que la foi, ou encore en raison d’une vision uniquement horizontale de la vie. Mais c’est précisément la résurrection qui nous ouvre à l’espérance la plus grande, car elle ouvre notre vie et la vie du monde à l’avenir éternel de Dieu, au bonheur total, à la certitude que le mal, le péché, la mort peuvent être vaincus. Et cela conduit à vivre avec davantage de confiance les réalités quotidiennes, à les affronter avec courage et application. La Résurrection du Christ illumine d’une lumière nouvelle ces réalités quotidiennes. La Résurrection du Christ est notre force !
Mais comment la vérité de foi de la Résurrection du Christ nous a-t-elle été transmise ? Il y a deux types de témoignages dans le nouveau Testament : certains sont sous la forme de profession de foi, c’est-à-dire de formules synthétiques qui indiquent le cœur de la foi ; d’autres en revanche sont sous la forme de récit de l’événement de la Résurrection et des faits qui y sont liés. La première : la forme de la profession de foi, par exemple, c’est celle que nous venons d’écouter, ou encore celle de la Lettre aux Romains dans laquelle saint Paul écrit : « Si tes lèvres confessent que Jésus est Seigneur et si ton cœur croit que Dieu l’a ressuscité des morts, tu seras sauvé » (Rm 10, 9). Dès les premiers pas de l’Église, la foi dans le Mystère de mort et de Résurrection de Jésus est claire et bien établie. Mais aujourd’hui, je voudrais m’arrêter sur la seconde forme, sur les témoignages sous la forme de récit, que nous trouvons dans les évangiles. Avant tout, nous observons que les premiers témoins de cet événement furent les femmes. À l’aube, elles se rendirent au sépulcre pour oindre le corps de Jésus, et trouvent le premier signe : le tombeau vide (voir Mc 16, 1). Vient ensuite la rencontre avec un Messager de Dieu qui annonce : Jésus de Nazareth, le Crucifié, n’est pas ici, il est ressuscité (voir v. 5-6). Les femmes sont poussées par l’amour et elles savent accueillir cette annonce avec foi : elles croient, et immédiatement la transmettent, elles ne la gardent pas pour elles, elles la transmettent. La joie de savoir que Jésus est vivant, l’espérance qui remplit le cœur, ne peuvent pas être réprimées. Cela devrait également être le cas dans notre vie. Nous ressentons la joie d’être chrétiens ! Nous croyons dans un Ressuscité qui a vaincu le mal et la mort ! Nous avons le courage de « sortir » pour apporter cette joie et cette lumière dans tous les lieux de notre vie ! La Résurrection du Christ est notre plus grande certitude ; c’est le trésor le plus précieux ! Comment ne pas partager ce trésor, cette certitude, avec les autres ? Elle n’est pas seulement là pour nous, mais pour la transmettre, pour la donner aux autres, la partager avec les autres. C’est précisément là notre témoignage.
Un autre élément. Dans les professions de foi du Nouveau Testament, seuls des hommes sont reconnus comme les témoins de la Résurrection – les apôtres – mais pas les femmes. C’est parce que, selon la loi judaïque de cette époque, les femmes et les enfants ne pouvaient pas rendre un témoignage fiable, crédible. Dans les évangiles, en revanche, les femmes ont un rôle primordial, fondamental. Nous pouvons ici saisir un élément en faveur de l’historicité de la Résurrection : s’il s’agissait d’un fait inventé, dans le contexte de cette époque, il n’aurait pas été lié au témoignage des femmes. En revanche, les évangélistes rapportent simplement ce qui s’est passé : ce sont les femmes qui sont les premiers témoins. Cela nous dit que Dieu ne choisit pas selon les critères humains : les premiers témoins de la naissance de Jésus sont les bergers, des personnes simples et humbles ; les premiers témoins de la Résurrection sont les femmes. Et cela est beau. Et c’est un peu la mission des femmes : des mères, des femmes ! Rendre témoignage aux enfants, aux petits-enfants, que Jésus est vivant, il est le vivant, il est le ressuscité. Mères et femmes, allez de l’avant avec ce témoignage ! Pour Dieu c’est le cœur qui compte, combien nous sommes ouverts à Lui, si nous sommes comme les enfants qui ont confiance. Mais cela nous fait aussi réfléchir sur la manière dont les femmes, dans l’Église et dans le chemin de foi, ont eu et ont aujourd’hui aussi un rôle particulier en ouvrant les portes aux Seigneur, en le suivant et en communiquant sa Face, car le regard de la foi a toujours besoin du regard simple et profond de l’amour. Les apôtres et les disciples ont plus de difficultés à croire. Les femmes non. Pierre court au sépulcre, mais il s’arrête à la tombe vide ; Thomas doit toucher de ses mains les blessures du corps de Jésus. Dans notre chemin de foi aussi, il est important de savoir et de sentir que Dieu nous aime, de ne pas avoir peur de l’aimer : la foi se professe avec la bouche et avec le cœur, avec la parole et avec l’amour.
Après les apparitions aux femmes, d’autres suivent. Jésus se rend présent de manière nouvelle : il est le Crucifié, mais son corps est glorieux ; il n’est pas revenu à la vie terrestre, mais à une condition nouvelle. Au début, ils ne le reconnaissent pas, et ce n’est qu’à travers ses paroles et ses gestes que leurs yeux s’ouvrent : la rencontre avec le Ressuscité transforme, elle donne une force nouvelle à la foi, un fondement inébranlable. Pour nous aussi, il existe de nombreux signes dans lesquels le Ressuscité se fait reconnaître : l’Écriture Sainte, l’Eucharistie, les autres sacrements, la charité, ces gestes d’amour qui portent un rayon du Ressuscité. Laissons-nous illuminer par la Résurrection du Christ, laissons-nous transformer par sa force, pour qu’à travers nous aussi, dans le monde, les signes de mort laissent place aux signes de vie. Et je dis en particulier aux jeunes : portez de l’avant cette certitude : le Seigneur est vivant et marche à nos côtés dans la vie. Telle est votre mission ! Portez de l’avant cette espérance. Soyez ancrés à cette espérance : cette ancre qui est dans le ciel ; tenez ferme la corde, soyez ancrés et portez de l’avant l’espérance. Vous, témoins de Jésus, portez de l’avant le témoignage que Jésus est vivant et cela nous donnera de l’espérance, donnera de l’espérance à ce monde un peu vieilli par les guerres, par le mal, par le péché. En avant les jeunes !


La foi et la raison
Aux yeux de Benoît XVI, la formule credo quia absurdum n’explique pas la foi catholique : en effet, « Dieu n’est pas absurde, s’il est mystère ». Et « si, en regardant le mystère, la raison est dans l’obscurité, ce n’est pas parce qu’il n’y a pas de lumière dans le mystère, mais plutôt parce qu’il y en a trop ». Pour le pape François, les dons du Saint-Esprit nous permettent de « dépasser l’aspect extérieur de la réalité », au-delà des limites de l’intelligence humaine et de « comprendre les choses telles que Dieu les comprend ».

Benoît XVI
La rationalité de la foi
Il est essentiel de redécouvrir combien il y a de joie à croire et retrouver l’enthousiasme pour communiquer à tous les vérités de la foi. Ces vérités ne sont pas un simple message sur Dieu, une information particulière sur Lui. Elles expriment en revanche l’événement de la rencontre de Dieu avec les hommes, une rencontre salvifique et libératrice, qui réalise les aspirations les plus profondes de l’homme, son désir de paix, de fraternité et d’amour. La foi conduit à découvrir que la rencontre avec Dieu valorise, perfectionne et élève ce qu’il y a de vrai, de bon et de beau en l’homme. Il arrive ainsi que, tandis que Dieu se révèle et se laisse connaître, l’homme vient à savoir qui est Dieu et, le connaissant, il se découvre lui-même, sa propre origine, son destin, la grandeur et la dignité de la vie humaine.
La foi permet un savoir authentique sur Dieu qui implique toute la personne humaine : c’est un sàpere, c’est-à-dire un savoir qui donne une saveur à la vie, un goût nouveau d’exister, une manière joyeuse d’être au monde. La foi s’exprime dans le don de soi pour les autres, dans la fraternité qui rend solidaires, capables d’aimer, en vainquant la solitude qui rend tristes. Cette connaissance de Dieu à travers la foi n’est donc pas seulement intellectuelle, mais vitale. C’est la connaissance de Dieu-Amour, grâce à son amour même. L’amour de Dieu, ensuite, fait voir, ouvre les yeux, permet de connaître toute la réalité, au-delà des perspectives étroites de l’individualisme et du subjectivisme qui désorientent les consciences. La connaissance de Dieu est donc une expérience de foi et implique, dans le même temps, un chemin intellectuel et moral : touché au plus profond par l’Esprit de Jésus en nous, nous dépassons les horizons de nos égoïsmes et nous nous ouvrons aux vraies valeurs de l’existence.
Je voudrais ici m’arrêter sur le caractère raisonnable de la foi en Dieu. La tradition catholique, depuis le début, a rejeté ce que l’on appelle le fidéisme, qui est la volonté de croire contre la raison. Credo quia absurdum (je crois parce que c’est absurde) n’est pas une formule qui interprète la foi catholique. Dieu, en effet, n’est pas absurde, tout au plus est-il mystère. Le mystère, à son tour, n’est pas irrationnel, mais est surabondance de sens, de signification, de vérité. Si, en regardant le mystère, la raison est dans l’obscurité, ce n’est pas parce que le mystère n’est pas lumière, mais plutôt parce qu’il y en a trop. Il en est ainsi lorsque les yeux de l’homme se tournent directement vers le soleil pour le regarder, ils ne voient que ténèbres ; mais qui dirait que le soleil n’est pas lumineux, il est même la source de la lumière ?
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